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Die Kartäuser. Der Orden der schweigenden Mönche, hg. von Marijan Zadnikar in 
Verbindung mit Adam Wienand, Köln (Wienand Verlag) 1983, 394 p., nombreuses ill.

Cet ouvrage tente-et reussit, disons-le immediatement- ä combler une importante lacunedans 
Phistoire du monachisme des pays germaniques oü n'existait jusqu’ä ce jour aucune presentation 
d’ensemble de Pordre chartreux. C’est un volume collectif dont le maitre d’oeuvre est Marijan 
Zadnikar, bien connu pour ses travaux sur les architectures cistercienne et cartusienne, en 
relation avec Adam Wienand, auteur et editeur de plusieurs livres sur le passe monastique. 
Comme ä Pordinaire dans ce genre de volume, les sujets abordes et leur approfondissement 
refletent les centres d’interet et les resultats des recherches de chacun des auteurs, meine si une 
evidente logique a preside ä leur agencement.

M. H. Blüm, bibliothecaire de Marienau, seule chartreuse actuellement occupee par des 
religieux dans toute la germanophonie, presente d'abord le developpement de son ordre des 
origines ä nos jours ä travers un tableau statistique; pour notre propos, au-delä de laprimaute 
fran^aise des XIIe~XIVc siecles, on notera Pessor spectaculaire de Pordre en Allemagne aux 
XIVe et XVe siecles (p. 13-14). Du meme auteur suit une introduction ä la spiritualite 
cartusienne, si originale, ä mi-chemin entre eremitisme et cenobitisme (p. 15-19). W. Baier 
poursuit plus avant le meme sujet vu cette fois d’apres la Vita Christi de Ludolph de Saxe, celebre 
chanreux du milieu du XIVe siede (p. 20-24). Et A. Wienand montre le culte marial dans 
Pordre illustre par une gravure sur bois d’Albrecht Dürer de 1515 (p. 25-27). M. H. Blüm 
termine cette premiere partie en exposant la vie du chanreux ä travers la disposition bipartite du 
monastere et Pemploi du temps quotidien du moine (p. 29-37), puis les origines et Phistoire des 
Statuts cartusiens »non deformes donc jamais reformes« (p. 38-49).

La seconde partie de Pouvrage est Pceuvre integrale de M. Zadnikar qui propose une 
verkable Synthese sur Parchitecture des chartreuses. L'auteur fait naturellement appel ä toutes 
les sources disponibles: regles de Pordre relatives aux constructions, travaux anterieurs 
disperses sur la question et, gräce ä de nombreuses illustrations, photos et plans, aux bätiments 
encore en place ou disparus, notamment ceux de Seiz qui peuvent etre consideres comme 
modeles. Cette recherche lui permet de presenter les principales composantes et les particulari- 
tes des chartreuses. La premiere caracteristique est assurement la division toujours rencontree ä 
Porigine en deux parties bien distinctes, maison haute pour les moines, maison basse ou correrie 
pour les convers. La disposition en nombreuses maisonnettes reparties autour d'un vaste cloitre 
commun ä cöte de Peglise conventuelle et d'un second petit cloitre traduit bien la double essence 
cartusienne. Est aussi revele le plan de ces eglises, sans clocher, ä une seule nef et chevet plat mais 
ä plan en croix latine puisque les deux bras habituels du transept sont ici occupes par la sacristie 
et le chapitre. Avec Part gothique, le chceur termine par un chevet polygonal se developpadans 
la nef desormais souvent barree par un jube; Pauteur ne propose pas d'explications pour ces 
transformations (p. 51-138).

H. Rüthing livre ensuite deux contributions: une histoire des chartreuses de la province 
d*Allemagne inferieure de 1320 ä 1400 (p. 139-167) puis une etude sur les visites de monasteres 
dans Pordre, veritables gardiennes de la purete des principes cartusiens (p. 169-183). Et 
E. Kleineidam s’appuie sur la tres riche bibliotheque de la chartreuse d’Erfurt (1371-1803) 
pour approcher la spiritualite vecue ä Pinterieur des couvents (p. 185-202).

La quatrieme partie due ä A. Wienand aborde deux themes oü chartreux et Cologne se 
rejoignent. Par une biographie de son fils, Bruno (p. 203-214) puis par toute une Serie d'articles 
sur la chartreuse de cette ville: sa fondation, son developpement et leur place dans Phistoire 
spirituelle (p. 215-223), dans la reforme catholique (p. 224-226), dans Part des premiers livres 
(p. 227-231); on decouvre ensuite sa celebre imprimerie du XVIC siede avec de nombreuses 
illustrations (p. 232-242) et ses sept prieurs les plus notables du XIVC au XVIe sifecle 
(p. 243-287).
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A nouveau sous la signature de M. H. Blüm, la fin de Pouvrage est occupee par deux longs 
lexiques de notices historiques et bibliographiques, Tun sur les soixante-deux chartreuses des 
pays germaniques (p. 289-344), l’autre sur quelque soixante-quinze ecrivains cartusiens 
germanophones (p. 345-373). Un index des noms de personnes et des chartreuses puis une liste 
des illustrations terminent le livre (p. 374—393).

De ces pages, on retiendra avant tout la remarquable etude de M. Zadnikar qui, traitant d’un 
sujet toujours aborde de fa^on fragmentaire, apporte cette fois une vue d’ensemble sur 
Parchitecture des chartreuses et par lä meine une pierre supplementaire ä celle du monachisme 
Occidental (p. 90 et 389, on resituera Lugny en Cote-d’Or, comme aux p. 95 et 96, et non en 
Saöne-et-Loire). On sera egalement reconnaissant envers A. Wienand pour ses travaux sur la 
chartreuse de Cologne et Pimpression de ce volume, impeccablement presente et elegamment 
reliesous jaquette. Les lexiques de M. H. Blüm enfin rendront de tresutiles Services ponctuels. 
L’ouvrage remplit donc assurement le but qu’il s’etait fixe; ä quand le meme pour la 
francophonie?

Benoit Chauvin, Dijon

William Chester Jordan, Louis IX and the Challenge of the Crusade. A Study of Rulership, 
Princeton (University Press) 1979, in-8°, 292 p., ill.

C’est un beau livre que nous devons au Professeur W. C. Jordan sur Saint Louis et Pappel de la 
Croisade. Une lecture trop rapide du seul titre pourrait faire croire qu’il s’agit des expeditions 
d’outre-mer, dont le roi dirigea effectivement la VIIe (1248-1254) et la VIIIe (1270) considerees 
comme les dernieres croisades (suivant la nomenclature couramment admise). Or il n’y est 
aucunement question de ces expeditions d'Egypte et de Tunis. Aussi bien, disciple du 
Professeur J. R. Strayer, auteur lui-meme d'une excellente etude sur les croisades de Louis IX, 
W. C. Jordan n’a pas eu Pintention d’ecrire ä nouveau Phistoire de ces entreprises lointaines, ni 
de leurs multiples incidences (si interessantes soient-elles).

Son propos, dejä precise dans le sous-titre de Pouvrage, Etude d’un regne, parfaitement 
explicite dans sa preface et amplement developpe dans ses huit chapitres, se presente comme une 
veritable these (dans Pacception nullement scolaire du terme): these qui, de prime abord peut 
paraitre d’une verite assez evidente.

Elle est en realite tout-ä-fait nouvelle, pour n’avoir jamais (ä notre connaissance) ete precisee 
avec tant de rigueur et avec une teile intensite de conviction. Le grand merite de Pauteur est 
d’avoir sonde et redecouvert la pensee profonde du roi, et Payant repensee lui-meme (est-ce trop 
dire?) de nous devoiler tout naturellement quel fut le mobile de ses actes, de son gouvemement 
et de sa politique, tout au long de son regne personnel.

On sait que, devenu roi ä la mort de son pere Louis VIII, a Page de douze ans, le jeune 
Louis IX encore enfant regna sous la tutelle de sa mere Blanche de Castille et combien cette 
derniere sut tenir fermement les renes du pouvoir pendant le temps de sa regence, - tout en 
elevant avec la meme fermete ses nombreux enfants, suivant les traditions les plus eprouvees de 
la doctrine et de la devotion chretiennes.

Or les historiens sont restes incertains quant a la fin du gouvemement de la reine, et quam ä 
Pepoque ä laquelle commen9a reellement le gouvemement de Louis IX: lors de sa majorite, lors 
de son mariage avec Marguerite de Provence, ou plus tard. Mais quand exactement, en quelles 
circonstances, comment et pourquoi? Aucun document d’archives ne permet de repondre ä 
cette question pourtant primordiale. Et les temoignages des contemporains ne font etat 
d’aucune rupture violente entre le roi regnant et la regente, sa mere, car la parfaite entente ne 
cessa jamais d’exister entre eux, meme lors du depart de Louis pour la croisade, puisque ce fut a


